
Seaside  |  Le nord de la Norvège

Comme dans un autre monde
Au cours de leurs voyages à bord de leur propre voilier, Claudia et Jürgen  
Kirchberger ont fait escale dans le nord de la Norvège et aux îles Lofoten.  
Malgré une météo rude et une humidité omniprésente, le monde qu’ils ont  
découvert était sans égal.

 Claudia Kirchberger  |    Claudia et Jürgen Kirchberger

Le paysage devient chaque jour plus sauvage, la mer aussi. Vivre 
ici, c’est vivre au cœur d’un monde aquatique. Avec l’eau à sa 
porte. Une eau qui dévale les flancs des montagnes et fait s’éle-
ver de la vapeur des forêts. Même le ciel se soumet à l’élément 
liquide et le relâche sans cesse. Tout est mouillé. En permanence. 
Et pourtant, chaque instant passé ici est saisissant.

Stadlandet se profile devant nous. Les courants et les récifs 
sous-marins y provoquent des mers croisées, même par temps 
calme. «La Belle Époque» progresse lentement à travers les 
flots agités. Au bord du mal de mer, je tiens la barre avec 

concentration et les yeux fixés sur l’horizon. Je ne souhaite-
rais pour rien au monde devoir affronter Stadlandet, cette 
péninsule qui forme le cap occidental de la Norvège, par 
mauvais temps. 

Naviguer autour de cette langue de terre exige une bonne 
planification, car le mauvais temps y est la norme. Les instru-
ments météorologiques du phare local, le «Kråkenes fyr», 
enregistrent habituellement plus d’une centaine de jours de 
tempête par an. «Nature at it’s best», proclame le slogan 
publicitaire du café du phare.
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01, 02  À Ålesund, on célèbre le 21 juin en allumant le plus grand  
feu de la Saint-Jean au monde.

03	 Excursion à moto à Geiranger. Le Geirangerfjord est classé  
au patrimoine mondial de l’Unesco.

De tout temps, ce cap difficilement franchissable a représenté 
un danger pour les marins. Même les Vikings le craignaient: 
afin d’éviter cette zone maritime périlleuse, ils transportaient 
leurs embarcations par voie terrestre à travers le massif 
montagneux de la péninsule. Aujourd’hui, leurs descendants 
cherchent une autre solution: la Norvège prévoit actuellement 
de creuser un tunnel maritime à travers la péninsule afin 
d’épargner aux bateaux de pêche, aux cargos et aux navires de 
croisière Hurtigruten d’avoir à contourner le cap. Le coût de 
construction de ce qui sera le plus grand tunnel maritime au 
monde est estimé à cinq milliards de couronnes norvégiennes, 
soit plus de 390 millions de francs. Le début des travaux est 
prévu pour 2026.

Désormais, la nuit ne tombe plus vraiment. Le 21 juin, nous 
arrivons à Ålesund juste à temps pour le solstice d’été. Dans 

cette ville autrefois détruite par un incendie, la nuit de la Saint-
Jean est célébrée par un feu spectaculaire: le Slinningsbålet, 
le plus grand feu de la Saint-Jean du monde. Celui-ci est 
allumé sur une péninsule, et c’est sur l’eau que se trouvent les 
meilleures places pour l’observer, si bien que des centaines de 
bateaux se pressent déjà autour du site des heures avant la 
cérémonie. Construite à partir de palettes et de tonneaux, la 
tour de bois qui brûlera aujourd’hui atteint près de quarante 
mètres de hauteur. Selon la tradition, ce sont les jeunes de la 
ville qui ont érigé ce bûcher – et ce sont également eux qui 
allumeront le feu au sommet de la structure. 

Harnachés, les jeunes bâtisseurs escaladent la tour de bois, 
tandis que nous dérivons, serrés les uns contre les autres, au 
milieu d’une multitude de bateaux, dans une attente fébrile. 
Un feu d’artifice de fusées de détresse s’élève dans le ciel 
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pendant que les jeunes hommes enroulent solennellement le 
drapeau norvégien au sommet de la tour. C’est alors que les 
premières flammes apparaissent. Un concert de klaxons s’élève 
des bateaux, des acclamations fusent, tandis que l’équipe char-
gée du feu descend rapidement de la tour de bois en rappel. 
La fête du solstice bat son plein. Observer la multitude de 
bateaux et de navires, avec leurs équipages en fête, est un 
véritable plaisir. Chalutiers, yachts de luxe, jet-skis et petits 
skiffs, voiliers, bateaux à moteur, vedettes rapides, embarca-
tions militaires et même un radeau en bois équipé de mobilier 
de jardin, d’un grill et d’une glacière – tout ce beau monde est 
venu faire la fête. Lorsque deux grands navires de croisière 
viennent se mêler à la flotte, il devient difficile de croire que la 
nuit se passera sans incident. Mais les Norvégiennes et les 
Norvégiens sont des marins nés: peu importe que le courant 
nous ballotte dans tous les sens, peu importe que les grands 
navires nous serrent de près, aucune collision ne se produit.

Passé et présent
Deux jours plus tard, nous pénétrons dans le célèbre Geiranger
fjord. Le ciel se couvre, des nuages de pluie s’accrochant aux 
parois abruptes du fjord. Nous avons de la chance: nous pouvons 
parcourir une grande partie du trajet à la voile jusqu’au fond 
du fjord, même si des vents changeants et des effets de cap 
nous obligent à régler sans cesse les voiles. Le mauvais temps 
ne diminue en rien la splendeur du fjord. Au contraire, les nuages 
sombres semblent accentuer le caractère dramatique des 
célèbres chutes d’eau du Geirangerfjord. Appelées les Sept 
Sœurs, elles se jettent côte à côte depuis la roche nue direc-
tement dans le fjord. Nous nous amarrons au ponton des 
visiteurs de Geiranger afin d’explorer les environs à moto au 
cours des jours suivants. 
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De retour sur la côte, nous mettons le cap vers le nord. À chaque 
mille marin parcouru, le temps s’améliore – nous avons laissé 
derrière nous la côte pluvieuse de la Norvège. Le soleil se reflète 
en mille éclats sur la surface des eaux du Trøndelag. D’innom-
brables îles tiennent à distance la houle de l’océan, tandis que 
de légères brises nous poussent un peu plus loin chaque jour. 
Ce faisant, nous perdons peu à peu toute notion du temps. 
Peu importe désormais à quelle heure nous appareillons ou 
nous accostons. Le temps s’écoule sans matin ni soir. Nous 
sentons à peine la fatigue; ce n’est que lorsque nos épaules 
deviennent lourdes que nous comprenons qu’il est temps de 
jeter l’ancre. Après les fjords profonds de la Norvège occiden-
tale, les îles plates de l’archipel côtier offrent un changement 
de décor. Certaines abritaient autrefois de grands villages de 
pêcheurs. Le minuscule archipel de Halten comptait même plus 
de mille habitants à son apogée, au début du siècle dernier. 
Afin de protéger les chalutiers de Halten, les îles ont été reliées 
par une digue de pierre et forment depuis un anneau protec-
teur autour du petit îlot rocheux, avec le phare de Halten en 
son centre.

Aujourd’hui, Halten ne compte plus aucun habitant perma-
nent, et les quelques maisons en bois encore debout ont été 

aménagées en résidences de vacances. Comme dans de nom-
breux petits villages de villégiature norvégiens, les plaisanciers 
et navigateurs de passage sont accueillis à Halten par un  
ponton bien entretenu. Nous laissons toutefois ce dernier sur 
bâbord et jetons l’ancre directement dans le bassin portuaire 
occidental, juste derrière le phare, car nous souhaitons obser-
ver depuis notre bateau l’activité des nombreux macareux et 
cormorans qui fréquentent cette partie du port. Les petits 
oiseaux ne se laissent pas intimider par notre yacht, bien qu’ils 
soient en général les premiers à plonger et à disparaître au 
moindre mouvement. Il est difficile d’imaginer que ces char-
mants volatiles passent la majeure partie de l’année, et  
surtout la rude saison hivernale, en plein Atlantique Nord et 
ne rejoignent les côtes que pendant la période de nidification 
en été.

Le soir, la brume de mer se lève et nous enveloppe de  
son humidité froide. Il s’agit d’un premier signe annonciateur: 
à partir de maintenant, nous croiserons plus souvent des bancs 
de brume, lorsque les masses d’air chaud balaieront la mer 
froide et s’y condenseront.

L’océan Arctique 
Notre itinéraire nous conduit devant le Torghatten et la chaîne 
des Sept Sœurs – des montagnes, cette fois-ci, et non des 
cascades. La légende raconte que ces sommets sont des sœurs 
trolls pétrifiées alors qu’elles fuyaient le prince Torghatten. Ce 
dernier n’a pas connu un sort meilleur: il n’en reste aujourd’hui 
que son chapeau percé. Un chapeau qui n’en est pas vraiment 
un, mais une montagne avec un trou béant en son centre. 
Depuis notre mouillage, cette ouverture dans la montagne 
paraît jolie, sans être particulièrement spectaculaire – nous 

décidons donc d’aller l’observer de plus près. Un sentier de 
randonnée bien aménagé, avec 107 marches en pierre, mène 
au sommet. Une fois arrivés en haut, nous saisissons enfin toute 
la dimension de l’endroit. Nous avons l’impression de nous tenir 
dans une cathédrale creusée par une force naturelle colossale, 
au cœur d’une ouverture de 160 mètres de long et 35 mètres 
de haut. Et c’est bien la mer qui, il y a des milliers d’années, a 
érodé cette ouverture dans la roche, avant que la montagne 
ne s’élève progressivement jusqu’à sa taille actuelle en raison 
du soulèvement terrestre. 

Quelques milles marins plus loin, nous franchissons le cercle 
polaire arctique: 66° 33’ Nord. Ce n’est pas la première fois 
que nous atteignons l’océan Arctique, mais cette fois-ci, il 
nous accueille avec un cadeau particulier: le beau temps. 

01	 Le phare de Halten, un village qui ne compte aujourd’hui plus aucun habitant permanent.

02	 Jürgen Kirchberger hisse les voiles.

03	 Magnifique vue sur les îlots rocheux.

04	 À Halten, les visiteurs peuvent accoster à un ponton bien entretenu.
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01-06  Les Lofoten sont une région de Norvège située dans l’Atlantique, entre 100 et  
300 kilomètres au nord du cercle polaire. En français, on emploie généralement  
le pluriel «les Lofoten», bien que cela ne soit pas tout à fait correct d’un point de  
vue étymologique. Cette région forme un véritable monde à part avec des plages,  
des fjords et des chaînes de montagnes escarpées. La plupart des habitantes et 
habitants vivent sur la côte est des quelque 80 îles, où la mer et les vents sont  
moins extrêmes.

Pendant 13 jours, nous enregistrons des températures maxi-
males d’au moins 30 °C, ce qui représente un nouveau record. 
Le précédent – 12  jours – remontait à 1982, ce qui signifie 
que les habitants du nord de la Norvège n’avaient plus connu 
un été aussi radieux depuis 43 ans. Nous décidons de profiter 
de ce temps magnifique et de parcourir d’une traite les quelque 
150 milles marins jusqu’aux îles Lofoten, bien que la légère 
brise du sud ne promette qu’une progression lente.

La route nous mène à travers d’innombrables îlots rocheux 
et îles du Nordland. Comme guidée par une force invisible, 
«La Belle Époque» glisse sur une mer d’huile, aidée par un 
courant portant vers le nord alors que le vent reste faible. 
Nous pénétrons ensuite dans le Vestfjord, cette baie qui sépare 
les Lofoten du continent. La mer devient plus agitée, des 
vagues courtes et raides frappent l’étrave et ralentissent notre 
progression. Dommage, le moteur devra désormais prêter 

main-forte, mais la traversée dans la nuit claire n’en demeure 
pas moins magnifique.

Les Lofoten forment un petit monde à part: des chaînes de 
montagnes dentelées, des fjords d’un bleu profond et des plages 
qui évoquent davantage les mers du Sud que l’océan Arctique. 
De pittoresques petites maisons en bois rouge sur pilotis 
égrainent la côte, auxquelles s’ajoutent la lumière chaude du 
soleil de minuit et un lien profond à la mer. C’est ici que vivaient 
autrefois les premiers Vikings du nord de la Norvège. Aujourd’hui, 
de nombreux ports sont aménagés en ports de plaisance pour 
accueillir l’afflux croissant de yachts de passage.

Nous nous amarrons dans le port de pêche de Moskenes, 
où nous sommes accueillis très chaleureusement malgré le 
surtourisme. Le port est la propriété commune des pêcheurs, 
mais les chalutiers en activité ayant Moskenes pour port 
d’attache se font de plus en plus rares, si bien que la moitié 
du lieu est vide. De nombreux pêcheurs ont vendu leurs quotas 
à de plus grands navires, et leurs vieux chalutiers en bois gisent 
désormais sans valeur entre les bateaux de pêche plus 
modernes. «Si vous voulez, on peut vous offrir ces deux 
chalutiers là-bas! Ils pourraient encore servir pour des sorties 
de pêche ou des excursions touristiques!», lance Elvar, affairé 
sur son chalutier.

Nous passons plusieurs jours sur ces îles magnifiques, que 
nous explorons en moto en suivant les rares routes. À d’autres 
moments, nous poursuivons à la voile, jetant l’ancre au pied 
des côtes abruptes et devant de charmantes maisons peintes 
en rouge. Værøya, au sud, sera notre dernière étape sur les 
Lofoten – et la plus belle. Perchés sur les crêtes de ses mon-
tagnes escarpées, nous regardons en arrière vers l’archipel, 
tandis que le soleil du soir teinte d’orange les nappes de brume 
au large de l’océan Arctique.

Kirsten Richarz, 37 ans. Country Manager DACH et UK/US. Il y a 
bientôt neuf ans, j’ai commencé ma propre aventure nautique au sein 
de l’agence de location de yachts GlobeSailor. Depuis, je ne peux plus 
imaginer une vie sans bateaux ni mer. Désormais, je ne passe plus 
qu’une fois sur deux les vacances à la montagne. 

Questions à

Kirsten Richarz

Comment et quand êtes-vous tombée dans l’eau? Quand 
j’étais enfant, lors de vacances en famille en Hongrie, avec une 
planche de surf sur le lac Batalon. C’est rassurant de savoir 
qu’en cas de manœuvre ratée, on a pied partout. | Quand 
avez-vous sauté la dernière fois dans de l’eau froide? 
Et comment? Il y a un an, lors de la reprise du marché 
anglophone chez GlobeSailor. | Qu’est-ce qui vous apporte 
la goutte de trop? Quand on me prend pour la stagiaire, 
simplement parce que j’ai l’air beaucoup plus jeune et moins 
expérimentée que je ne le suis réellement. | Avec qui 
voudriez-vous faire le tour du monde à la voile? Avec 
mon conseiller bancaire, afin de pouvoir l’enfermer ou l’aban-
donner sur une île déserte au cas où mes dépenses dépasse-
raient mon budget… | Quel a été votre coup dans l’eau le 
plus douloureux? Avoir le mal de mer lors d’un voyage 
professionnel au large de la Corse, alors que j’avais déjà 
contourné trois fois le cap Horn dans ma baignoire à l’âge de 
cinq ans. | Eau salée ou eau douce? En référence au capi-
taine Haddock, l’ami de Tintin et Milou: «Moi, marin d’eau 
douce? C’est toi le marin d’eau douce!» | À quelle occasion 
l’eau vous vient-elle à la bouche? Lors d’un coucher de 
soleil dans une baie des Cyclades, au mouillage. Peu importe 
alors ce qu’il y a au menu. | Eau dormante ou torrent en 
furie? Quand je suis sur une eau dormante, j’aurais envie de 
dire «torrent en furie» pour me donner des airs de navigatrice 
chevronnée. Mais quand je suis sur une mer agitée, je prie  
pour avoir de l’eau calme. Alors, disons simplement: eau 
dormante. | Comment/avec qui maintenez-vous la tête 
hors de l’eau dans les moments difficiles? En m’imagi-
nant une croisière à la voile par un temps parfait. Penser à cela 
dans le métro parisien aux heures de pointe, ça aide… | Dans 
quelles situations les larmes vous viennent-elles aux 
yeux? Lorsque je rate un salto arrière depuis un bateau et 
que j’atterris sur le dos. | Eau-de-vie de quetsche ou 
après-rasage? À ma connaissance, l’après-rasage n’est pas 
destiné à être bu, donc…


